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rançaise s'est formée à Worcester. Elle a ses clubs
ien organisés, ses cercles littéraires, ses fêtes mon
aines, qui sont conduites sur un excellent ton, voir
nême ses salons. En y regardant de près on y verrait
même apparaître des distinctions sociales, des mondes.
U'ouvrier aime toujours à s'amuser librement, et, ici
I a devancé l'aristocratie en s'installant à la haute
'ille, sur French hill ; on aperçoit aussi la bourgeoi-
ie, -un peu étroite d'idées, sévère à l'article des prin-
ipes ; enfin, le grand monde, celui dans lequel on
est souvent plus particulier sur la hauteur d'un faux-
col que sur l'élévation des idées.

Nous ne sommes pas encore prêts à rivaliser avec
a brillante cour du roi de Québec : mais nous ne

désespérons pas d'être bientôt en état d'inviter une
comparaison avec Trois-Rivières.

Mais trèves de badinages. C'est une affaire sé-
rieuse, très encourageante en somme, que cette orga-
nisation d'une petite société complète, dans le court
espace de trente ans, en face de l'ennemi, sans s'être
trop laissé entamer.

e

La société canadienne de Worcester mentirait aux
traditions si les hommes appartenant aux professions
n'y occupaient une position élevée. Nous avons
quinze médecins, la plupart ayant fait leurs études au

Canada, et deux avocats. Tous font honneur à leur
race. Les lecteurs pourront en juger par les quelques

exemples qu'il m'est permis d'en donner.

M. Félix-A. Belisle, avocat, appartient à une fa-

mille remarquable de self made men dont j'ai déjà

parlé. Il a fait ses études avec le fruit de son travail

et occupe aujourd'hui une position enviable.
Le Dr Félix-D. Fontaine venu ici il y a un quart de

siècle, alors que le devoir de guider les nôtres tom-
bait sur les épaules des rares hommes instruite, est

un vieux lutteur qui a figuré dans toutes les conven-

tions et sociétés nationales et qui n'a jamais boudé
devant un coup à porter ou à recevoir.

. Le Dr L.-L. Auger est venu ici de Montréal depuis

plusieurs années déjà. C'est un novateur, un spécia-

liste, qui a su se faire une forte part de la clientèle
américaine et qui, certes, ne changerait pas ses reve-

nue avec ceux de beaucoup de célébrités.
Le Dr C.-A. Lussier est un bel exemple de ce que

peut faire le travail. Après avoir travaillé dans les

manufactures pendant dix ans, il prit à vingt ans, la

route du Canada, fit ses études, décrocha son diplôme

haut la main, et revint ici pour pratiquer sa profes-
sion dans laquelle il remporte un succès bien mérité.

Le Dr Daudelin, récemment arrivé, a déjà su se

créer une belle réputation dans sa profession. C'est

aussi un tribun distingué, l'orateur obligé de toutes

nos réunions populaires.
T. SAINT PIERRE.

FLEURS DE MAI

Ecloses un matin la-bas au cimetière,
Au pied des crucifix se dressant en faisceaux,
Petites fleurs de Mai qui rêvez de lumière,
L'ombre des noirs cyprès a voilé vos berceaux;

Et tiistes vous penchez vos corolles soyeuses
Sur ces tombeaux aimes qui gardent nos absents,
Petites fleurs de Mai, si dones, si peureuses,
Par pitié pour nos morts, distillez vos encens!

Et pures étalez vos plus belles couronnes,
Vous, pervenches d'azur, e vous, lilas rêveurs
Souriez a l'éveil des chastes anémones:
Vos calices sacrés sont bien faits pour nos pleurs;

Car vous eres un peu de tout ce qui fut nôtre,
Et vous gardez peut-être un secret d'au-delà:
Telle est notre raison. Nous n'en voulons point d'autre
Pour vous aimer bien fort comme on aime ceux-là.

Croissez, croissez là-bas, sur nos tombes très chères,
Dans la céleste paix qui plane au champ des morts.
Oh ! non, n'enviez pas vos soeurs de nos bruyères,
Elles ne veillent point sur nos plus chers trésors.

Petites fleurs de Mai, petites fleurs écloses,
Fleurs de notre prière, ô fleurs du souvenir,
N'êtes-vous pas un peu l'âme de tant de choses,
Que sans piti6 le temps se pia t à nous ravir.

N êtes.vous pas surtout comme un reflet céleste
Des âmes de tous ceux qui pour nous ne sont plus,
Et vos parfums subtils ne sont-ils pas un reste
Des fleurs de leurs amours, des fleurs de leurs vertus
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e cainement pas le souvenir de ces plaisirs
engsePêcera la faim de venir s'asseoir au coin du

1 nge jours de chômage.
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DR FELiX-D. FONTAINE

Dit L.-L. AUGER


